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« Nos apprenti·es qui partent six mois à Zurich 
ont une meilleure employabilité. » Le ton 
est donné. Jérôme Pittet est le directeur de 

l’EPCN. Depuis six ans, l’École professionnelle commer-
ciale de Nyon propose à ses apprenti·es de passer leur 
troisième semestre à Zurich. Une démarche indépen-
dante qui fait office de pilote et d’exemple. « En moyenne, 
une dizaine de jeunes Vaudois·es profite de l’offre, alors 
que quelque cinq Zurichoises et Zurichois viennent sur 
la Côte chaque année », indique Laila Aroub, la doyenne 
des échanges linguistiques à l’EPCN. Les participant·es 
doivent ainsi trouver une place de travail dans la région 
d’accueil : soit dans leur propre entreprise si elle possède 
une filiale outre-Sarine, soit dans une entreprise active 
dans le même domaine que le leur. Pour les Vaudois·es, 
les cours sont suivis à la KV Business School à Zurich, et 
depuis cette année scolaire, à la WKS KV Bildung à Berne.

Pas d’échec possible
« Lorsque nous avons lancé le projet, la condition était 
qu’il n’y ait pas d’échec possible, ni redoublement. C’est-
à-dire que les évaluations notées à Zurich ne soient pas 
officiellement comptabilisées. Elles sont données unique-
ment à titre indicatif », explique Jérôme Pittet. « Cela né-
cessite un suivi important des apprenti·es avant, pendant 
et surtout au retour de l’échange. Nous proposons des 
cours de soutien pour que les élèves qui n’ont pas suivi 
les cours à Nyon durant un semestre puissent au besoin 
se remettre à niveau », détaille Laila Aroub.

Une plus-value indéniable
« Nous sommes convaincu·es par la filière de formation 
professionnelle et ce programme d’échange est une ma-
nière de la renforcer et la promouvoir. On souhaite dé-
montrer qu’en passant par un CFC, les possibilités sont 
nombreuses et que l’on peut acquérir d’importantes 
connaissances professionnelles et humaines au même 
titre que via une formation gymnasiale », ajoute le di-
recteur de l’EPCN. « Les participant·es au projet rentrent 
muri·es et fièr·es », se réjouit la doyenne des échanges lin-
guistiques. « Au-delà des compétences linguistiques ac-
quises dans une autre langue nationale, les apprenti·es 
développent des compétences humaines toujours plus 

Olivier Tschopp, vous êtes le 
directeur de Movetia depuis sa 
création en 2017. Ce printemps, 
vous lancez une campagne  
nationale de communication.  
La première depuis vos débuts ? 
Olivier Tschopp : D’une telle ampleur, 
oui. Durant les premières années, nous 
nous sommes fait connaitre principa-
lement auprès des institutions ( écoles, 
associations, entreprises ) susceptibles 
de développer des projets d’échanges, 
de coopérations ou de mobilités. Au-
jourd’hui, le rôle et l’activité de Move-
tia sont bien identifiés au sein du sys-
tème éducatif et par les institutions 
de formation, mais en revanche ils le 
sont beaucoup moins par les usagè·res, 
qu’iels soient des personnes en formation, des profes-
seur·es, des enseignant·es ou des formateur-trices dans 
les entreprises. L’idée est de réaliser une offensive de 
communication vers ces publics et d’essayer d’opérer un 
changement culturel. 

Un « changement culturel » : qu’entendez-vous 
par là ? 
Aujourd’hui encore, les jeunes qui réalisent un échange 
représentent une minorité. Nous avons pour vision que 
toutes et tous participent au moins une fois à un échange 
de longue durée durant leur formation. Pour y parve-
nir, nous devons populariser cette vision. Faire que les 
échanges et les mobilités soient une évidence. Ne plus 
devoir justifier pourquoi on fait un échange, mais pour-
quoi on n’en fait pas. Voilà ce que l’on entend par un 
changement culturel. 

Faire que l’ensemble des jeunes réalisent un 
échange, c’est ça le but de cette campagne ? 
Si nous y parvenons via cette campagne, ce serait fantas-
tique ! L’objectif est en tout cas de s’adresser directement 
à eux et à elles. Il s’agit de les motiver à bouger et de 
leur donner envie d’aller voir ailleurs – learning by going 

Un CFC et un échange : 
le combo gagnant des apprenti·es

Le programme national dans la formation professionnelle est en pleine gestation. Soutenu 
financièrement par Movetia, il sera lancé ce printemps. Objectif : qu’un maximum d’écoles 

du pays proposent à leurs apprenti·es un échange dans une autre région linguistique. 

recherchées par les employeurs, telles que l’autonomie, 
la responsabilité, l’esprit critique, l’ouverture d’esprit. » 
Les entreprises, de leur côté, adhèrent et jouent le jeu, se-
lon Jérôme Pittet. 

Éléments à ne pas négliger
« Nous nous efforçons à ce que le processus organisation-
nel et administratif ne décourage pas les jeunes à prendre 
part à ce projet d’échange », note Laila Aroub. « En outre, 
nous veillons à accompagner – sans toutefois les prendre 
par la main – les participant·es pour qu’ils et elles ne dé-
crochent pas et que l’expérience soit la plus positive pos-
sible. » Laila Aroub garde ainsi un contact régulier avec les 
apprenti·es et procède d’ailleurs à un bilan intermédiaire 
de leur séjour zurichois. « Il est évident que les débuts ne 
sont pas faciles, mais une fois la phase d’acclimatation 
passée, on a presque de la peine à les faire rentrer », plai-
sante Jérôme Pittet. 

Sur la base de ce projet pilote au succès reconnu, le lan-
cement du programme national devrait permettre de ré-
pondre au souhait du directeur de l’EPCN : que cette offre 
d’échange s’institutionnalise au niveau 
national et qu’elle soit ouverte et possible 
pour l’ensemble des apprenti·es du pays.  •

Plus d’infos sur www.movetia.ch/fr/nabb.

« Notre but : atteindre 
directement les jeunes »

Cinq ans d’existence pour Movetia, deux ans pour le covid-19. C’était le moment de faire quelque 
chose « pour relancer la machine après la crise sanitaire ». Présentation de la nouvelle campagne 

nationale de communication de Movetia lancée ce printemps, avec Olivier Tschopp, 
directeur de l’agence. Interview. 

– pour se former. Grâce à cette campagne, 
nous espérons une croissance annuelle 
de 5 à 10 % du nombre de mobilités sou-
tenues en Suisse et vers l’étranger selon 
le secteur.

Comment allez-vous vous y 
prendre pour « parler aux jeunes » ? 
La chaussure est le symbole de cette 
campagne. Elle illustre le mouvement 
et se retrouve ainsi dans des styles très 
divers et dans un environnement très co-
loré. Elle est accompagnée de slogans in-
citant à la découverte, au voyage tout en 
se formant tels que : « Tu as des fourmis 
dans ta formation », « Apprends out of the 
box », « Un pied dans l’école, un dans l’en-
treprise et un dans la valise ! ». 

Et comment tout cela prendra forme ? 
Il y aura tout d’abord le site www.learningbygoing.ch, le 
centre névralgique de la campagne. Nous serons aussi 
évidemment présent sur les réseaux sociaux avec no-
tamment un concours, mais aussi physiquement dans les 
écoles grâce à des affiches, flyers et autres stickers dis-
séminés un peu partout en Suisse. Nous comptons sur 
les directions, les enseignant·es et les autres acteurs du 
système éducatif pour nous aider à diffuser cette cam-
pagne, via les sites internet, intranets, newsletters, écrans 
digitaux, publications online ou print ou encore via les 
réseaux sociaux. Une multitude de matériel pourra être 
téléchargé ou commandé via la plateforme www.lear-
ningbygoing.ch.

Combien de temps va durer la campagne ? 
Notre public-cible représente les jeunes de la scolarité 
obligatoire jusqu’au niveau tertiaire. Nous allons répar-
tir nos efforts sur trois ans. En 2022, le public cible sera 
en particulier les jeunes de la formation professionnelle,  
en 2023, le focus sera mis sur l’enseignement scolaire, et 
enfin en 2024, le secteur tertiaire sera notre cible princi-
pale.  •
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